
« Katherine Barker », de Jean Audureau, mis en scène par Jean-Louis Thamin. (Photo Marc Enguerand.)

Quatre metteurs en scène
pour un auteur

Pierre Vial, Jean-Louis Thamin, Pascal Rambert et Éric Vigner montent quatre pièces de Jean Audureau
qui Croit au mariage du théâtre et de la poésie.

clé

Pour Jean-Pierre Leonar-
dini, critique dramatique de
L'Humanité, Jean Audureau
est un auteur « coupablement
méconnu ». ,A qui la faute ?

J'en suis 13our une grande
part responsable étant de na-
ture plutôt secret. Je n'aime
pas parler de moi. De plus
j'écris un théâtre exigeant, dif-
ficile, qu'on peut rejeter. »
Jean Audureau a la politesse
des hommes pour qui élégance
et raffinement ne dépendent
pas de la couleur de leur cra-
vate mais de la subtilité de la
pensée. A l'en croire, il est le
seul coupable de ce quasi-ano-
nymat. A peine laisse-t-il en-
tendre que « les Français sont
trop cartésiens » pour com-
prendre son théâtre.

Néanmoins, il reste
quelques Français comme
François Regnault et Brigitte
Jaques, directeurs dernéâtre
de la Commune à Aubervilliers,
qui apprécient sans réserve
son théâtre. La preuve ? Un
hommage, Jean Audureau
multiplié par 4, présenté, du 2
au 12 juin, dans les deux
salles de leur théâtre. Quatre
metteurs en scène, Pierre Vial,
Jean-Louis Thamin, Pascal
Rambert et Eric Vigner, chacun
responsable d'une pièce, se
sont pliés à la règle du jeu :
une quinzainede répétitions,
pas de décor, un petit nombre
de représentations bien grou-
pées, de telle sorte que le pu-
blic puisse assister aux quatre
pièces en quelques jours.

Une exception à la règle ?
Jean-Louis Thamin qui a
monté avec les moyens du

centre dramatique de Bor-
deaux, qu'il dirige, uhe des
pièces, Katherine Barker, et
bénéficie donc de décors.

A l'affiche, donc, quatre
pièces : La Lève (2 au 5 juin,
grande salle), histoire de pas-
sions et de haines d'un père
parti à la recherche de son fils

aux enfers ; Katherine Barker
(2 au 5 juin, petite salle), nou-
velle version de A Memphis, il
y a un homme d'une force pro-
digieuse, est une sorte de wes-
tern qui retrace la brève car-
rière de quatre frères devenus
gangsters par amour mystique
de leur mèr,?, : Félicité (9 au

12 juin, grande salle) a connu
les honneurs de la Comédie-
Française en 1983, sous la di-
rection de Jean-Pierre Vincent.
Aujourd'hui, c'est Pascale
Rambert qui monte cette pièce
où une vieille servante parle à
un perroquet, rêve, incapable
d'assouvir ses désirs.

Enfin, Le Jeune Homme (9
au 12 juin, petite salle), décor-
tique un face-à-face entre Kant
à l'agonie et un jeune homme.
Il serait vain de chercher
l'anecdocte, le mot d'auteur, la
mécanique, la construction
bien huilée. « Jean Audureau
est avec Jean Vauthier un des

derniers à croire que théâtre et
poésie sonts faits pour vivre
ensemble », écrit Pierre Mar-
cabru. C'est donc un théâtre
rare, secret, exploré en vision-
naire : « Je revendique le ma-
riage du théâtre et de la poé-
sie.

Un théâtre du clair-obscur
dominé par l'idée de la mort

non pas comme une chose
morbide mais comme un per-
sonnage à combattre. La mort
est scandaleuse ». Un théâtre
hanté par les mythes : « Dès
l'enfance j'ai plongé dans la
lecture des contes et mytholo-
gies grecques. Il y a toujours
une Antigone. un Œdipe ou
une Médée qui veillent dans
mon œuvre. » Un théâtre qui
brasse les prodiges, ensan-
glante la scène, charrie cris,
chuchotements, mots en cas-
cades, mais qui n'a jamais eu
la tentation de changer le
monde « par scepticisme
Mais lui le pascalien qui a pour
livre de chevet Les Pensées
croit en « la vertu des oeuvres
d'art. Sans elles, le monde se-
rait invivable ». Et pour mieux
prouver cette déclaration de
foi, il déclare s'enflammer
aussi bien aux oeuvres de
Faulkner, dévorer la Bible ou
écouter jusqu'au petit matin la
musique brésilienne. Jusqu'au
sort du rock qui ne lui est pas
indifférent : « Je ne sais pas si
c'est une sous-culture ou une
contre-culture, mais je sais que
le rock est fédérateur et prouve
ainsi la puissance d'un mouve-
ment qu'on ne peut pas
rejeter.
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